L ADORATION 

DV 

VE  AV  D'OR, 

AV  X BONS 
François, 

Quand  les  mefchans  rcignent  ruinés 
fornaux  hommes. 

Proverbes.  2$.  "Y,  iz. 

* * 
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& légitimes  enrans  : Ceit 
maintenant  que  les  Frn- 
ç o i s , outrés  de  don» 
leur  de  Ton  Eftat  déplorable, 
doiuent  ietter  les  yeux  lur  le 
peu  de  luftre  qui  relie  à celle 
première  Monarchie  du  mode, 
Chacun  cric,  chacun  fe  plaind: 
mais  perfonne  ne  s efforce  de 
remédier  à ces  incomuenicns 
qui  nous  mainent  inlenfiblc- 


ment  à noftre  ruyne,  il  ne  fc 
fhtur-  trouue  plus  d’ Agis,  n’y  de 

Cl  eo  M en  e s qui  volontaire- 
ment s’expoioit  pour  le  làlut 
de  leur  patrie  ? il  n’y  à plus  de 
idem,  in  THEME sTocles  , qui  veulent 
a pophet.  durer  d’eftre  chaftiés  pour  dire 
librement  ce  qui  concerne  le 
bien  & vcilité  de  l’Eltat. 

Ceux  qui  les  premiers  deuro* 
ient  fe  môltrer  (âges  & aduifez 
en  la  corrc&ion  de  fes  dtffaux, 
ce  font  eux  qui  le  retirent  delà 
prclTe,  ôc  lâches  qu’ils  font,  fer- 
ment les  yeux  pour  ne  voir^qqe 
peu  a peu , on  lappe  le  fonde- 
ment de  leur  authorité  3c  gran- 
deur. Les  autres  qui  deman- 
dent la  reformation  de  toutes 
fortes  de  maluerfations  donc 
l'Ellac  eft  affligé,  font,outdif- 
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graticz  , ou  chaffez  , on  les 
veuf  emprilonner,  bref  on  leur 
offe  la  liberté  & les  moyens 
d effectuer  leurs  (aindes  inten- 
tions. 

O Dieu!  pourquoy  retires  tu 
ces  lys  odorats  que  tu  auois  do* 
nez  à ton  peuple, pour  luy  faire 
goufter  tant  d’Ablynthe  : ô 
Siecle  peruers  ] auortons  de  na- 
ture, gens  de  dur  cerneau,  co- 
rnent oubliez  vous  tant  de  bien 
faits  que  vous  auez  rçceusde 
ceiuy  qui  vo9  auoit  deliurez  de 
la  tyrannie  de  Pharaô  pour  vo9 
cftre  portez  contre  (on  (cruice 
à adorer  vn  V eav  d’Or  ,auez  Ex»de. 
vous  def-ja  oubliez  vos calami- 52, 
tez  paffées,  n aprehendez  - vous 
point  la  recheu  te*  de  vollre  ma- 
ladie,pire  que  les  premiers  ac~ 

A ij 


ces  qui  vous  onc  fî  vîuement 
aflàlhsj  araes  infcdes  de  corrup 
tions  ne  ferez  vous  iamais  rafla- 
fiées  de  codifiions  & de  rapines 
voftre ambition  & voftre  aua- 
. ricc  ne  feront  elles  iamais  fo  liiez 
du  lang  du  peuple  que  vous 
mettezauxabois  j necraignez- 
vous  point  que  quelque 
lugtn,  Xkomxris  vous  abreue  en  fin 
de  voftre  propre  fang. 

Mifcrables  que  vous  elles  , 
vous  vous  portez  comme  vn 
luges , autre  S amson  a voftre  pcre,vo9 
tbé[,&  brifez  les  coloncs  du  baftimét 
qui  vo9  eferafera  quelque  iour, 
enfans  defnaturez  qui  couppcz 
les  chcueux  de  la  deftinée  de 
voftre  mere  quelle  conferuedé 
puis  douze  cens  ans , pour  la  li- 
urcr  a près  entre  les  mains  de  fes 
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ennemis.  Quelle  recompcnfe 
efpercz-vous  tirer  de  voftre  de- 
fobcïflancc  & infidélité,  fi  non 
que  de  vous  noyer  daslescaux 
de  voftre  defcfpoir , comme 
Scila,  ou  defnuez  de  vos  for-  ouilm. 
ces  vous  feruirex  deioüet  & fe-M*  8.  j. 
rez  la  riféc  de  voz  aduerfaires. 

Siceuxqui  commettent  les 
plus  grands  maux,  les  peuuent 
leuls  réparer,  que  n*eflayc-tu,à 
donner  quelque  contentcmét 
à tant  de  bons  François,  qui 
feiettent  entre  tes  bras  & tu  fe- 
ras fe-  condc  .-mais  comme vn 
autre  Aaron,  tu  fabriques  toy- 
meimcceftc  Idole, tu luy fers sxti, 
de  maintien,  & croys  que  ceft^'3* 
elle  qui  tayt  tire  de  la  captiuité 
d’Ægypte.  tvous  Egenereux 
François,  qui  dans  voftre 


fdulus 
Ventt , 
Luàwt  c. 


franchifc  nmiez  iamais  refpirê 
que  le  ieruice  de  voftre  Roy, fe- 
rez vous  aueuglez  comme  vn 
autre  peuple  de  Calicut,quibié 
qu’il  aye  coenoifïance  de  la 

LU&outC,  1 ..  , ° . r „ 

jtdtriùus  v raye  Dei te*  adore  toutesrois 
Hom.de  le  Prince  des  tenebres8  lequel 
Fartte'  à il  bien  gaigne  le  cœur  de  cette 
miferable  nation , quelle  croit 
que  Diev  la  enuoye  exprès 
auecpuilfance  abfoluë  pour  la 
iuger  & gouuerner  en  terre. 

Alexandre  le  Grand, 
ne  trouua  point  mauuais  la 
melprife  de  celuy  qui  en  fon 
lieu,  falua  Ephestion  fonfa- 
uory , il  ne  f’agiflbit  aulïi  que 
deThonneur,  deubàlaMajefté 
Sinon  point  de  l’intereft  de  la 
Couronne»  mais  en  celte  oc- 
cafîon,  l'honneur  de  noftre 

Prince 


jjhtixtfH 

Curt. 
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Prince  efl:  offeuce  ou  enuie  fon 

Eftat  puis  que  l’on  luy  diminué 
Tes  forces.  Les  Poètes  o ut  feint 
que  Mercure  auoit  vne  verge 
d’O  r par  laquelle  il  pouuoic  ti- 
rer des  Enfers  & y enuoycr  ceux 
quil  vouloit.  Voiü  noftre 
Idole  a la me  fine vertu, ceux 
quelle  veut  gratifier  de  fac- 
quinsfont  inccntinant  dîeuez 
aux  premières  charges  , & les 
gens  de  bien  qui  veillent  furies 
malicieux  d ep errements , ou 
quelle  pence  luy  nuy/e  en  fes 
entrcpriles  lotit  déclarez  crimi- 
nels. 

Si  Nicias  na  point  for- 
fa  idt  (difoit  Agefilaus)  deliure- 
le  pour  la  îuftice  , s’il  à forfai£t 

deliurc  • le  pour  lamour . de 
moy  : mais  comment  que  ce 
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foit  deliure-le,  dcmcfme  noftre 
Idole  parle  abfolument , il 
fcmble  que  ce  Toit  Dévoir 
d’obeir  é fes  volotez  : & Crime 
de  luxjefufer  quelque  chofe. 

La  puifiance  & l’autheritç 
a vnmelchant,efi  vnglaiue  en- 
tre les  mains  d’vn  furieux,  nous 
l’auons  ailes  expérimente,  & 
tous  lesiours  cncores  à noftrc 
dôtaage.  Le  Ciel  en  fin  nous 
vir  y fufeitera  vn  G al  aïs,  6c  vn 
'fuU.c.  Zetes  pour  nous  deliurcr  de 
<^7.  ces  Harpies  & les  dénicher 
comme  d’vn  autre  Palais  de 
Phincb  Les  Tories  ont  plus  de 
force  que  les  Fleuucs  qui  cou- 
lent ordinaire  m enr , mais  ils  ne 
font  par  de  durée  Priam  ne  fut 
iml  henreux  que  fur  la  fin  de  les 
î©uts#  &le  fiuit tombe  defiar- 

- • •••  ' mà 


bre  lors  qu’il  elimeur . De  mef- 
me  que  le  li6t  porté  fur  des 
pieds  d’Orne  met  pas  le  malade 
plus  a Ion  atfe,  les  ucheffes  aujli 
îie  nous  fçauroient  deliurer  des 
mille  inquiétudes  qui  nous  tra- 
üerfènt,  & ne  nous  peuuenc 
faire  éuitei  le  mal-lieorqui  no9 


le  troüue  que  ce  Pbifaïo- 
plie  fit  yne  refjpoce  excellente 
a ccluy  qui  luy  demandoity  Is- 
raël iliy  cher  ôifc  mieux  e fl  ré  o u 
,C  RO  es  v's*,'  ou  Socrates 
viüant  ( dit  il  ) ie  fouhaÿtecois 
d’cftfcCRpEsvs  & moura  So- 


crates’, téfmojghât  que  ceux 
auquel  la  fortune  s’elt  mon  * 
ftrèe  faüorableen  leui  vie  "font 
fujbjcélsde  p uir  tni'era’àlefhét 
>Aufsy  le  mekkhtfcr*  debout:  par  fa  nia- 
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lice,  niais  le  iufleà  ejfoït  en  fa  mors 

fajs  toy  plus  périt  ce  dit  Parme- 
Niym  à Philotas  fon  fils , ce 
iage  pere  preaoit  bien  que  l'or- 
gueil {émit  caufcdcla  perte, 
ce  quiarriua  Çhilom paya dV" 
Re  gëriile  reïpoce  ècfort  a pro- 
pos celiiy  qui  lïnterrogeoit  ce 
que  Dieu  faiioit,  ilaBàifle,dit 
iîles-ch.ofcs  hautes  & fuperbes 
&eflëiie  c elles  qui  (ont  balles 
& gumbles . Confidere  ces  paf- 

.•  cj  t l 

rôles  orguilieux  Phaethon, 
& harde  qu’vn  autre  lupittr 
lie  te  foudroyé  pour  auoir  mal 
rcgy  le  Char  àè  aoPtre  SpîeiL 
L’example  de  ton  deuancier  te 
deüroiti  édreiagc,  tu  es  heritier 
de  fa  fortune  èc  dédon  info  len- 


ce,  biais  tu  as  Le  coeur  çndurcy 
plus  que  ce  Roy  qui  mcfpriîoir 


les  mincies  de  DiE  v & les  fi- 
gnes  qui  luy  enuoyoic  pour  la 
conuerfion. 

Ton  'nrroçraxce  & l'orputil  de  ton  cœur  ?erem‘ 
Udeçt*  ( dit  !C  Prophète  J qUi \de  vi\S. 

meure  éscautrnef  delà  pierre  , t efforce 

dep  redre  U hwteffe  de  U petite  motaijri.t' 

La  plus  belle  fcience  que  tu 
pailles  apprendre  pour  te  con- 
îcruer,  temairtenir  contre  le 
péril  qui  re  mena  fie  c’eft  la  Co- 
GNOISSANCE  DE  TOY  MESME, 

Ne  permets  point  que  iawui s orgueil  domi- 
ne en  tenfem  ny  en  u p tro!eycar  en  h eby 
toute  perdition  à pns  Jcn  commencement. 

JLç richç harnqis ne  rend  pas  le 
chaud  meilleur,  n’y  la  lupcr- 
fiuiré  de  biens,  l’homme  plus 

•cl  :-vr,  . - t , t I 

vertueux  raucontraire’  il  temple 

qu’ii  (oit  permis  àçe.la.y  que  la 

fortune  fldtts  de  ce  porter  a tou- 


Tob. 
y 44, 


tes  ch  o fes  b 5 n es  o u mauuai  fes 
iadiâvrarnmuic,  mais  ceux ^quidim 

fentau  mefehmt , tu  es'mjîe  , les  peuples  le 
maudiront , <3*  lignées  les  auront  en 
det/latwn  d'homme  fcc  a lier  ('dit 
va  Sain 6fc  petfonage)  eft  loüa 
b?e  d’auoirks  mains  pures  & 
nectes.  c eluy  qui  a hujle â'ejlre  a en- 
uie  furies  autres  jl  ignere  que  iifette  luy 
<tdu  endra. 

Le  principal  bue  ou  doit  vifer 
celuy  qui  mihio  &c  gouucrne 
les  affaires  d'vnpuiffaiit  Eliat, 
cft  de  ce  faire  ay m er  des  Geais 
&d,acq  ierirlavok  dupeuple, 
de  peur  qu’ils  ne  fe  tournée  vers 
luy  ,&  le  regardant  ne  disent, 

N'eft  ce  pas  cejl  homme  cy  qui  troublait  l * 
terre , lequel  à oppref'e  les  R y tûmes. 

le  te  demaa  lerois  volon- 
tiers quel  ibulagement  , tu- 


Tmt. 

Senec. 

Vlutar, 


n 

as  apporte  au  peuple  depuis 
trois  où  quatre  ans  que  tu  dil- 
pofesdctout?as  tu  laid  dimi- 
nuer les  tailles  & le  lel , af-tu  fait 
retrancher  vne  infnité  d’Offi- 
ecs  qui  ne  (ont  qu’a  la  foule  du 
peuple  & dontiaRoyneMere 
demande  la  fuppteffon  par  fon 
Manifdlc  , rien  moins  que 
cela  uouueaux  Edits  ont  dlê 
faits,les  charges  des  Procureurs 
érigées  en  tiltre  d’OfEce,  choie 
in  audite  qui  ne  peuç  cftrc  que 
pourlaruyne  des  pauures  par- 
ties,nouuelles  taxes,  nouueaux 
impolis,  nouuelles  leuées  le 
font  faites,  milles  cocquins 
font  receux  à donner  des  aduis 
qui  ne  peuuent  dire  qu’a  hcp- 
prcffioduRby  & de  les  lubjets. 

Marc  ânthoine  voulat 


charger  de  nouveaux  tributs 
ics  Citez  d’Âfie  Hibreàs  luy 
dit  franchement  , donne  nous 
donedeux  Efté  &deux  moif- 
fons,  ce  il  trop  que  de  tirer  d’vn 
iac  double  mouture  Combien 
de  fecitions  fe  font  efleuées 
pour  de  notmelles  importions 
du  reigne  de  Philippes  le  Bel 
la  leucc ducétieime, premicrc- 
mcnt(quefiitappellée  Màleto- 
fte  ) & pms  le  cmquantiefme  de 
tous  les  b tés  tant  du  Clergé  que 
d.efon  autre  peuple, quels  trou- 
bles necaula elle  point,  qu’en 
dîners  lieux  plufiéurs  s ’efleuc- 
tent  tuerent  les  Colleélcurs 


detesiubfîdes.  Ce  Princeauffî 
apres  ces  guerres  "finies  rahaifla 


les  impcfîtiCiiS,  & defehargea 


le 


îepcuple  du  fardeau  qu’il  fupà 
portoit  montrant  par  là  aux 
Princes  qu’ils  ri  c doibuent  tirer 
la  fubftance  de  leurs  peuples, 
ains  f’en  feruir  bien  a propos, 
& autant  que  la  nccclîité  le  re- 
quiert, 

Le  Vue  ayant  difttteâe  prudence, 
epprcfj* era  pîufieurs par  inju,  es  mais  à celuy 
qui  hait  auarke , les  iours  feront  faift  longs* 

Ce  reigne  cy  à quelque 
(yrrpathie  auec  celuy  de  Phi- 
lippes  le  Log,  J’HiPoire  dit  que 
ce  Roy  eftoitbon,  mais  qu’il 
fe*lailîoit  gouuerner  par  de 
mauuais  côfeliersqui  gaftpienç 
fon  bon  naturel,  qui  luy  con 
feillerent  de  faire  de  grandes 
exad  ions  îurfon  peuple,  dont 
(ourdirent  beaucoup  de  (édi- 
tions & plain<des,quitoutesfois 
furent  appaies,  & les  perni* 

C 


ï& 


deux  conseils  quelo  luy  auok 
donné  rompus,  eftant  aduérty 

par  ceux  qui  luy  eftoient  fidel- 

les  & affe&ionez  > du  mal  qui  à 
l’exemple  des  rcignes  de  fou 
pcre  & de  Ion  frere  Loys  Hutin 
prouiendroient  de  les  fubtides 
ilfitceffcr  tout  ce  qu’il  auoit 

Vrt  commencé . - rePrtnd  rh°~ 

* tne  tromeraapres grâce  en  liers  luy  plus 
quectluy  qui  le  déçoit  par  flaterie  delà 


VU*  t.in 
Tbem. 


langue.  . . - 

Tu  ne  nous  fçaurois  taire  la 
reproche  que  T hbmistoclbs 
failoit  aux  Athéniens  PoVk- 


qvoy  mes  amis  vovs  las- 

SEZ'VOVS  DE  RECEVOIR  DV 


bien  DE  moy,  ileftvrayqae 
tu  nous  as  deliurés  de  nos  mife- 
m>  res,  comme  le  Pèlerin  qui  fe 
defeharge  de  fa  mallette  pour 
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mieux  franchir  vn  petit  gué , il 
la repréd  apres  qu’ilàpafTé.  Tu 
imite  le  dragon  qui  fucce  le  fag 
de  l’Elephâ  qui  en  fin  l’eftouffe . 
Nos  corps  bien  que  fains  & ro- 
buftes  fe  cotrompéc  par  les  ex- 
cès, & nos  defirs  ambitieux 
empefehent  & ruynent  mef 
me  le  cours  de  noftreprofpe- 
rité. 

Il  faut  qVn  homme  de  gou- 
uernement  tienne  le  peuple  en 
appétit  de  fby,  & luy  lailfe  vn 
defir  de  le  r euoir  quad  ileftab- 
fent,  Sgipion  Laffriqvain  Vlût. 
feeut  bien  pratiquer  cette  ma- 
aime, car seftanc  demis  des  af- 
faires publicqucs  & retiré  du 
Sénat  en  vne  fienne  maifon  il 
diminua  l’enuie  qui  eftoit  à 
l’encontre  deluy  , & donna 
loifir  de  reprendre  halaineà 


ï Terettt. 

49- 

v.x6. 


Zifrifl. 

Calen, 

Sun  on. 


Vint,  in 
K/tlnh >. 
&t>optt 


ceux  qui  fe  fentoient  offufqueg 
& opprimez  de  (a  gloire. 

Quand  tu  aurais  ejleué  ton  niâ  comm  e 
f Aigle  Çi  te  tirer  iy - je  de  U, dit  le  Seigneur* 

il  ne  fautqVrïç  petite  pi  rre  qui 
delcende  de  lamontaignepour 
brifer  les  pieds  de  cefte  fia  tue  8c 
laréuerfer.  Tuaselléaceteftat 
comme  la  Ratte  au  corps  hu- 
main elie  ne  Pemfïe  point  quelle 
ne  le  rende  malade . On  f eft  ter- 
ui  de  ta  perfonne  comme  d’vne 
efponge  qui  prefTée  rend  l’eau 
quelle  à beu , il  te  faudra  rendre 
gorgevniour.  Tu  penfcspeut 
cftrc  efïe&uer  le  confcil  que 
donnoit  Alcibiades  à Peri- 
Cles  quiictrouuant  empefché 
pour  rendre  compte  aux  Athe» 
niens  des  affaires  qu  il  audit  ma- 
niées. Mais  auife  pluftot  ( céîu  y 
dit  il  ) de  ne  leur  rendre  point 
compté. 


Z«ftjfe]no»se»feiÿte,q»e  l’auariciux  *»*3 
«e  fer a raff-trié  À «Argent  , ^<e  te^uy 

qui ay-ne  les rïchtfjts^  ne  prendra point  ïu~ 
cm  fm  6i  d’icelles,  laiu^tc  leçon 
pour  toy  hydropique  que  l’on 
ne  peut  dcfalterer,  tu  te  creueras 
à force  de  boire. 

Cependant  Seignevr, ton 
peuple  murmure,  Sc  dit .pourquoy 

mas  a on  retirés  de  la  fertiitude  de  l\AE-  ExsQ 
jrlptien , pour  nous  faire  mourir  au  dtfert. I^* 

il  fe  d’efuoy  e de  l'honneur  St  du 
fcruice  qu’il  te  doit,  il  Idolâtre. 
Enuoye  donc  Seignevr,  en- 
uoye  promptement  vn  fécond 
Moyse  qui  reduife  en  poudre  ' ^ 1 
celle  Idolle  du  Ve av  d Or,  & Vt9[ 
chàftie  ceux  qui  îuy  auront 
Sacrifie. 


FIN. 


